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Que pensent de la France 
les Ouvriers allemands? 

«   KO   *■ 

Ils   apprécient   la   politique  impartiale 
et le  libéralisme de   notre  pays   & & a 

Telle est la question à vrai dire assez 
Embarrassante que m'a posée mon ami 
Alex \Vill à mon retour d'un voyage 
de quelques semaines dans la Ruhr. 

Je n'aurai la prétention ni l'impru- 
dence n"y répondre péremptoirement. 
JS'ous ne nous connaissons pas nous- 
ntèxoes, nous qui sommes la nation la 
j>lns franche du monde et qui ne savons 
rien cacher, si ce n'est peut-être nos 
qualités. À plus forte raison on ne peut 
Ipan être sûr d'avoir approfondi l'âme 
ïi'un peuple qui, comme le peuple alle- 
mand, est passé maître dans l'art de 
dissimuler ses intentions et de camou- 
fler ses véritables sentiments. 

Interrogez un soldat français qui re- 
vient de la Rhénanie : il est étonné de 
î accueil que lui ont fait les commer- 
çants,- de l'empressement que met à le 
servir avant les Allemands, le moindre 
garçon de café, de la crainte respec- 
tueuse et de l'obséquiosité imperturba- 
ble qui l'entourent dans la rue. Mais ce 
ne sont la que des apparences, une atti- 
tude qui peut paraître commandée, la 
[pudeur d'un vaincu qui bâillonne sa 
rancœur. Ce qui ne trompe pas un 
Spectateur attentif, ce sont les faits et 
c'est uniquement au moyen des faits 
que j'ai essayé de nie composer une opi- 
nion. 

* 
*   aie 

Comme je débarquais le 1er mai à 
Piisseklorf et me rendais à l'hôtel du 
jrénér: ! Hennocque qui commande cette 
place en état de sièg-à, j'ai été fortement 
impressionné par un spectacle stupé- 
fiant. Avec l'autorisation du général, 
un eorîèg-e populaire, et qui avait plu- 
sieurs Kilomètres de long-, avait par- 
couru les rues de la ville pour célébrer 
la fôte du prolétariat, mondial. Us étaient 
dès milliers et des milliers (140.000, 
m'a-t-on assuré) d'hommes vêtus de 
Heurs plus propres vêtements, et même 
dp vieilles femmes et de fillettes, qui 
avançaient par rangs de quatre, sans 
dire un mot, en marquant le pas... 
'A intervalles réguliers, des groupes de 
musiciens, le? uns parés d'une veste 
réséda à épaulettes jaunes et d'un feu- 
tre tyrolien à plumet, tes autres simple- 
ment! coiffés d'un chapeau haut-de- 
fornic, se succédaient dans cet intermi- 
nable ruban de fouie noire rigoureuse- 
ment alignée et rythmaient sa marche 
qui faisait sur les pavés résonnants le 
bruit égal et redoutable d'une armée à 
Ja parade.. 

C'était déjà une image saisissante de 
la discipline germanique et qui portait 
son enseignement,  mais voici qui nous 
frappa bien  davantage  : comme la fin 
rtu défilé passait devant les fenêtres du 
général,   une musique joua la Marseil- 
\aise, timidement, il est vrai, mais sans 
pue fausse note, ce qui indiquait qu'on 
ivai!, longuement préparé cet hommage 
inattendu...  J'ai  entendu  beaucoup de 
■ Marseillaises »  dans ma vie de jour- 
naliste,   mais je n'en ai connu aucune 
jui m'ait donné le frisson que je res- 
sentis à ce moment-là. 

* 
■M m 

Maladroit^ comédie, direz-vous, ou 
passe flagornerie à l'égard de notre 
force enfin reconnue et de notre victoire 
devenue évidente ? Je le crus aussi, à 
la réflexion. Mais d'autres % événements 
m'apprirent bientôt que c'était tout bon- 
nement de la gratitude qui s'était expri- 
mée comme elle avait pu. 

Dès le lendemain, en effet, les jour- 
naux régionaux des partis ouvriers 
commentaient chaleureusement le suc- 
cès de la manifestation et laissaient en- 
tendra que le prolétariat la devait au 
comr:v..'.dernent français sans qui elle 
n'aurut pu avoir lieu. Ils ajoutaient que 
rautorié allemande l'ayant interdite si 
elle av '.-■*, eu voix au chapitre, les mag- 
nats de la grande industrie qui logent 
:'i Dûsseldorf (notamment les frères 
Mannesmann qui occupent au bord du 
Rhin un luxueux hôtel) auraient sans 
doute passé un mauvais quart d'heure 
et qu'il ne resterait peut-être pas grand 
chose à l'heure actuelle des vitres de 
leurs fenêtres... Ainsi, ces patrons in- 
transigeants devaient remercier, à leur 
tour à un autre point de vue, l'occupa- 
tion française... Bien mieux, la « Ga- 
zeUe des Syndicats Libres », qui est, 
je crois, hebdomadaire, renchérissait 
quelques jours après et se gaussait avec 
véhémence de l'Oberburgmeister (réac- 
tionnaire, disait-elle) de Dûsseldorf, 
obligée, grâce à l'esprit de tolérance des 
Français, d'assister au triomphe de la 
liberté... 

Enfin, voici qui termina ce Crescen- 
do : deux militants notoires des partis 
ouvriers. Casiers et Winnen, vinrent, 
au nom d-> leurs groupements, remer- 
cier l'autorité française, pour sa politi- 
que impartiale et son « libéralisme ». 

Je cite des exemples dont j'ai moi- 
même été le témoin à Dûsseldorf : j'en 
connais d'autres du même ton qui, à 
Mayence, ont révélé dans la masse ou- 
vrière un- état d'esprit analogue ; à 
Mayence où des musiques allemandes 
ont également joué notre hvmne na- 
tional 

Un aperçoit tout de suite quel parti 
nous pourrions tirer de ces favorables 
dispositions qui s'accentueraient encore 
dans notre sens si les pangermanistes 
qui font sournoisement la garde contre 

ELECTIONS SENATORIALES 
M.   SYMIAN   ELU EX   SAONE-ET-LOIRE 

Maçon, la juin. — Election sénatoriale en 
remplacement de M. Desgranges, radical, dé- 
cédé. Inscrits: 1.256, votants: 1.23g, majorité 
absolue, 620. Ont obtenu, M. Symiaa, député 
radical. 73r» voix, élu ; Théo Bretin, socialiste, 
009 ; Bruno, radical. 12b voix ; Dazinchirt, ra- 
dical,   10.;  divers, 55. 

M. RAJON EST ELU  DANS L'ISERE 

Grenoble, 12 juin. — Election sénatoriale 
pour remplacer M.  Aotonin  Dubost,   décédé. 

Résultats du premier tour : inscrits, 1.1S9 ; 
volants: 1.18G ; blancs ou nuls, 3; suffrages 
exprimés : I.IS3; majorité absolue : 5ga voix. 

M. Hajon, ancien député, radical socialiste, 
54o voix ; Buyat, ancien député, républicain, 
A28 voix; Giray, ancien député socialiste (S. F. 
I. O.), 109 voix ; Cacbin, député de la Seine, 
communiste, /18 voix ; Pouyade, républicain so- 
cialiste, 4a voix ; Jillet, 7 Voix. Il y a lieu un 
second tour de scrutin. 

Résultats du deuxième Sour : Inscrits : 1.18$; 
votante,   I.ISS ; majorité absolue,  5IQ. 

Ont obtenu : Claude Rajon, ancien député 
radical-socialiste, 718 roix, élu ; IAMH Bnv.-U, 
ancien ilép-Ué radical, a56 voix: Maurice Ponva- 
de, conseiller générât, radical, 5a voix; Mar- 
cel Cachin, député de la Seine, 6 voix ; Louis 
Douillet, ' radical-socialste, anci**n maire a 

M"* «v^* suuuiuiseriieni ta garue contre    voix ; divers, 3 voix. 
notre influence n'agitaient constamment       Au second tour, M. Louis Buyai  «vait retiré 
. .^Douvantail des renrAe^illes future».       m <••**«***«-, x ' * M 

Dans la Ruhr, à Essen, à Bochum, à 
Elberfeld, à Barmen. j:ai rencontré moi- 
même un accueil plutôt réservé et pour- 
tant j'ai constaté partout qu'on nous 
attendait : c'était avant le 13 mai. Je me 
souviens même d'un détail assez typi- 
que -" quand j'arrivai à Dortmund, "qui 
est au cœur de la Westphaliô le centre 
des fameuses houillères de la Harpener 
et des immenses usines métallurgiques 
de la Eisenwerk Union, c'était jour de 
marché. Peut-être à cause de l'immi- 
nence de notre occupation qui parais- 
sait alors presque certaine, les œufs et 
je ne sais quels légumes, s'étaient subi- 
tement trouvés augmentés de quelques 
pfennigs. Aussi les commères menaient- 
elles grand tapage et voilà à peu près 
ce qu'elles disaient dans un patois gut- 
tural qui prêtait un accent terrible à 
leur colère : « Vous verrez quand les 
Français seront là..., ils sauront bien 
vous obliger à baisser vos prix, tas de 
voleurs !... » 

C'est un fait; en effet, que les faci- 
lités de ravitaillement que nous avons 
importées en Rhénanie se sont traduites 
par des avantages alimentaires appré- 
ciables et par une baisse de certaines 
denrées de première nécessité comme 
le lard et la farine. On le sait dans la 
Ruhr et c'est pour nous la propagande 
la plus efficace. 

* * 
Les magnats de rindustrieallemande 

et les organisations nationalistes qu'ils 
inspirent d'ailleurs et subventionnent 
(rien qu'à Essen on en compte 27), ne 
cessent de lutter contre cet état d'esprit 
de la masse ouvrière avec une *-age te- 
nace. Jis n'hésitent pas à employer les 
moyens les plus déloyaux. A Dortmund, 
une affiche anonyme avait été placar- 
dée dans laquelle on disait en subs- 
tance à la main-d'œuvre des brasseries 
et de la métallurgie : « Les Français 
vous forceront à travailler dix heures 
pour le même salaire (eh moyenne, 
dans la métallurgie, on gagne 60 marks, 
c'est-à-dire 12 francs environ) que vous 
avez aoiuellement pour huit heures. 
Vous n'accepterez pas d'être comman- 
dés par ces « Caffres » (sic). » 

Mais ces manœuvres de dernière 
heure, et VOcuhis lui-même, cette puis- 
sante société de « surveillance indus- 
trielle » que les ouvriers appellent hai- 
neusement la « garde de Stinnes » et 
qui mêle secrètement à leurs chefs 
d'équipes d'anciens officiers camouflés, 
chargés de les « cuisiner » et de dénon- 
cer leurs sentiments, useront en vain 
leurs forces, leur persuasion et leurs 
ressources si nous savons nous y pren- 
dre. Les graves désordres de mars der- 
nier réprimés avec une extrême vio- 
lence par les maîtres de l'industrie alle- 
mande et les militaristes, ont laissé au 
cœur d-es ouvriers allemands une ran- 
cune qui ne «demande -qu'à pouvoir se 
manifester. 

André F AGE. 

> «*»—  e !  

,    Après la prise 
du " Fort ffionmousseaii " 

LES   CHEMINOTS  REFORMISTES 
CHANGENT  D'ADRESSE 

Paris, 12 juin. — La. commission execu- 
tive des cheminots (réformiste) s'est réu- 
nie ce soir. Elle a constaté que la prise 
de possession do l'immeuble de la rue 
Baudin s'était exécutée sans incident. La 
commission executive donne le démenti le 
Plus formel à l'insinuation . insérée par 
l'organe communiste du soir qui dit qu'un 
secrétaire de la C G. T. assistait les che- 
minots. 

La commission executive assure les <~'>e- 
minots que leur propriété sera sauvegar- 
dée quelles que soient les décisions que 
pourraient   prendre  les communistes. 

D'autre part, le bureau de la Fédéra- 
tion installera ses services dans un im- 
meuble dont l'adresse sera fournie ulté- 
tieurement aux  syndicats. 

Pour rétablir l'ordre 
en Hauîe-Silésie 

-fr- ■ 

:: Le général Le Rond préconiserait 
une administration germano-polonaise 

Paris, 12 juin. — Les journaux publient 
la dépêche suivante que nous ne repro- 
duisons qu'avec tontes les réserves qu'elle 
comporte. 

Berlin, le 12 juin. Le bruit court que le 
général Le Rond, président de la commis- 
sion interalliée à Oppeln aurait transmis 
au Conseil Suprême un nouveau plan sur 
l'administration de la Haute-Silésie. 

D'après ce plan, Korfanty devrait se 
déclarer prêt à rétablir l'ordre et la sécu- 
rité publiques et constituerait une admi- 
nistration commune du territoire avec tçs 
Allemands. 

Le général Le Rond estimerait que c'est 
là le seul moyen de rétablir l'ordre dans 
les territoires du plébiscite. 

Le Gouvernement boicheviste 
sa changer son orientation 
Krassine a annoncé la collaboration 
avec tes paysans russes et ies capi- 
talistes étrangers. 

Un journaliste parisien, a eu un long 
entretien avec Krassine, délégué des So- 
viets à Londres. 

Celui-ci lui a confirmé que le gouverne- 
ment boicheviste allait changer d'orien- 
tation. 

« Aujourd'hui, a-t-il dit, Lénine s'aper- 
çoit qu'éciaireur du progrès, il est arrivé 
seul sur les positions avancées. Il ne 
peut pas s'y maintenir, et si sa foi reste 
entière, il se trouve néanmoins acculé à 
un repli statégique, évolution douloureu- 
se, mais inévitable, dont il a le courage 
de proclamer la nécessité. 

» Sans doute la révolution éclatera-t- 
elle encore en Europe. Pour ma part, j'en 
suis convaincu. Mais quand ? Et sous 
quelle forme ? Impossible de le prédire. 
Lénine, à cette heure, est persuadé que 
le développement de la révolution à l'é- 
tranger sera lent. Il a donc changé de tac- 
tique, et, en raison de la situation inter- 
nationale comme de l'effondrement éco- 
nomique du pays, a décidé de composer : 
avec i opposition intérieure, celle des pay- 
sans ; avec l'opposition extérieure, celle 
des capitalistes, au lieu de chercher a les 
écraser  ». 

Krassine a reconnu que le paysan n'était 
pas et ne deviendra pas communiste-. Il a 
ajoute : 

— Nous attendons de l'Occident, préci- 
sément pour mieux établir notre hégémo- 
nie en Russie en conquérant l'indispen- 
sable appui des paysans, une aide maté- 
rielle, sous forme d'objets fabriqués, et 
une aide technique, par l envoi de spéeia- 
.istes capables d exploiter nos prodigieuses 
richesses. 

Mais cette aide, pas plus que l'appui 
des paysans, ne nous sera accordée « gra- 
tis pro Deo ». 

Donnant,   donnant. 
Nous pouvons proposer à ceux dont 

nous avons besoin : ou de l'or, ou des 
produits bruts, ou un intérêt à l'exploita- 
tion de la Russie, autrement dit des con- 
cessions. 
 —>—<=♦»—<  

Au Congrès National 
du Syndicat des P. T. T. 

LE RAPPOKT MORAL EST VOTE 
PAR 111  VOIX CONTEE 19 

Paris, ia juin. — Le dixième Congrès Na- 
tional du Syndicat des Employés des Postes, 
Télégraphes et Téléphones, s'est ouvert ce ma- 
tin rue Graiigtvaux-Belles, sous la présidence 
d'honneur de Husson, révoqué de 1920 et sous 
la présidence effective de Bouet de Paris. 

Borderès, secrétaire génésal du Syndicat, a 
souhaité la bienvenue aux congressistes et la 
discussion sur le rapport moral a commencé 
aussitôt. Portais, de Paris, s'est élevé contre Les 
attaques à l'adresse des comités syndicalistes 
révolutionnaires contenues dans le rapport. Il 
s est défendu de ■ vouloir subordonner- les 
C. S. R. à un parti politique et a demandé aux 
congressistes  de réprouver le rapport  moral. 

Lucas, des agents manipulants est décidé à 
voter le rapport, mais il a fait des réserves sur 
le passage relatif aux exclusions après une in- 
tervention de Borderès, les délégués ont décidé 
que le passage du rapport, dont il es» question, 
viendra en discussion avec l'orientation syndi- 
cale. La discussion est close et le rapport moral 
mis aux voix est dopté par 111 voix contre 19. 
LE   RAPPORT   FINANCIER  A  ETE 

ADOPTE A  UNE GROSSE MAJORITE 
Paris, 12 juin. —.La séance de l'après- 

midi du Congrès des sous-agents des P.T.T. 
5x,t Présidée par Neviens, du Nord. Les 
délègues,, après avoir entendu Bordères, 
secrétaire général, défendre la gestion de 
tannée du bureau syndical, ont adopté à 
une grosse majorité le rapport financier et 
us ont ensuite discuté la question de la re- 
vision des traitements. 

Demain, les Qaigressistes discuteront la 
question de l'orientation syndicale. 

L'assassin de Ham-'Boucres 
sera bientôt exécuté 

^ D£**ESIDSNT    DE    LA   REPUBLIQUE 
A   REJETE   SON   RECOURS   EN   GRACE 

Paris, 12 juin. — Le Président de la 
République vient de rejeter le recours en 
grâce, formé par le nommé Routtier Al- 
bert, condamné à mort, le 15 mars 1921, 
par la Cour d'Assises du Pas-de-Calais, 
pour assassinat et vol qualifié. 
LA  GUILLOTINE ARRIVE A BOULOGNE 

Paris,  12 juin. — Les bois de justice et 
M .Deibler,  qui se rendent à Boulogne-sur- 
Mer, pour une exécution capitale, ont quitté 
Paris ce soir, à 18 heures 50. 
— : >_«.$.»_< L—j  

Vn matelot emprisonné 
se laissemourir de faim 

Lorientjlg^uï^^i* Le matelot Guille- 
mard du-Ué dépôt en prévention de Conseil 
de Guerre, refuse toute nourriture depuis 
le 2  juin et est dans un   grand  état de 
faiblesse. 

L'horrible drame 
de Fonîaine-au-Bois 

■'<&■■ — 

::   Le mari ofe la femme carbonisée 
semble bien être  son assassin.    :; 

La découverte du crime de Fontaine- 
au-Bois, a provoqué dans toute la région 
d'Avt-snës   une intense  émotion. 

Il n'y a, plus de doute qu'il ne s'agisse 
d'un crime et de graves soupçons pèsent 
sur Jules Demain, le mari de la malheu 
reuse retrouvée carbonisée et mutilée. 
L'enquête que nous avons annoncée pré- 
«îédennnent a permis de -relever des traces 
de pei?-ole sur un morceau de chemise de 
la morte, ce qui confirme qu'il y a eu 
crim-3. 

Après upe fête de fan?ille 
Le jour où se déroula le drame, le père 

Demain, voulant fêter son 76e anniver- 
saire avait réuni ses enfants. On but un 
peu plus que de coutume, puis les convives 
partirent, laissant à la maison les èpouz 
Jules, Demain, fils et belle-fille du vieil- 
lard, qui seuls, continuèrent la fête et 
ne se firent point faute d'absorber de 
nombreux  petits verres. 

Vers onze heures, ce fut une rumeur 
dans le village ; des cris de : Au feu I 
retentirent. De la grange des Demain, de 
longues flammes s'élevaient. On pénétra 
dans la maison, heureusement écartée du 
lieu du sinistré. Là, Jules Demain se tenait 
hébété, véritable brute. On lui demanda 
où se trouvait sa femme, il ne put répon- 
dre et il fallut lui laisser cuver son vin. 

Peodant ce   temps   l'incendie  continuait 
son  teuvre  dévastrice et  il  fallut peu  de 
temps pour que grange et fournil fussent 
complètement   détruits. 
Vn cadavre dans les décombres 
L'attitude de Demain avait déjà pro- 

voqué d'étranges soupçons parmi tes gens 
qui s'étaient dévoués po.ur combattre le 
sinistre. Aussi, fouillèrent-ils immédiate- 
ment dans les décombres et ce ne fut pas 
en vain... Sous des poutres tombées du 
toit, un cadavre gisait à demi calciné. On 
reconnut bientôt la femme Demain. Elle 
portait au crâne une plaie affreuse. 

A ce moment, le vieux Demain était de 
retour. Devant le spectacle qui s'offrait 
à sa vue. il resta impassible. Son attitude 
ne changea pas quand on lui dit que sa 
bru avait péri dans les flammes ; il refu- 
sa même de voir le cadavre de la malheu- 
reuse. Il en fut de même de Jules Demain 
quand il sortit de l'ahurissement provoqué 
par l'ivresse ; on lui annonça comment 
sa femme venait de mourir et cela n'eut 
pa3   l'air  de   l'impressionner. 

Mauvais ménage 
Lé ménage de Demain n'était pas île 

ceux qu'il convient de citer comme mo- 
dèles. La femme, née Joséphine Bléant, 
de 20 ans plus jeune que l'homme, avait 
souvent à subir la mauvaise humeur de 
ce dernier. Les disputes étaient fréquen- 
tes au dire des voisins et la -dupart du 
temps occasionnées par les soucis pécu- 
niers du ménage et par les reproches de 
l'époux à ce sujet. Il faut dire que De- 
main est un ivrogne invétéré d'un carac- 
tère hargneux, taciturne. Il est âgé de 
50 ans, de santé plutôt mauvaise. Certains 
témoins assurent que souvent il battait 
sa femme, la rouant de coups. 

A mort ! A mort î 
Ainsi que le « Réveil » l'a relaté, le 

Parquet d'Avesnes s'est transporté à Fon- 
taine-au-Bois. 

Une foule nombreuse se trouvait massée 
aux alentours de la maison Demain, quand 
arrivèrent les magistrats. Aussitôt qu'ap- 
parut l'inculpé des cris de : « A mort l A 
mort 1 » retentirent et il fallut que les 
gendarmes protégeassent le meurtrier pré- 
sumé de la colère de ses compatriotes. 

Aprè3 l'autopsie, les viscères de la dé- 
funte furent prélevés aux fins d'analyse. 
I.e morceau de chemise de la morte sur 
lequel on avait relevé des traces de pé- 
trole est conservé comme pièce à convic- 
tion. 

Les obsèques de Joséphine Demain ont 
eu lieu samedi matin ; beaucoup d'ha- 
bitants de Fontaine-au-Bois y assistèrent. 
Détail à noter, Demain ne s'était pas pré- 
occupé de procurer un cercueil à la dé- 
funte et il avait fallu l'intervention de voi- 
yins dévoués pour organiser les funérail- 
les. 

Français ef Hollandais 
ont fraternisé à Lens 

-K- &a= -*» 

£a remisé  de   la  Hité   Hollandaise   fut 
l'occasion d'une manifestation d'amitié 

 — >-m+m  <■ 

Cinq ans de réclusion 
pour un vol de Z millions 

Paris, 12 juin. — Cet après-midi devant 
la Cour d'Assises de la Seine ont conti- 
nué des débats de l'affaire Périer, qui em- 
ployé dans un établissement de crédit, fit 
disparaître 4 bons de la Défense Nationale 
de  5C0.000 francs chacun. 

Après réquisitoire de M. l'avocat général 
Mornet et plaidoiries de MM. Alexandre 
Zévaès, Campinchinchin et Duroyauge, 
la Cour d'Assises a condamné Périer à 5 
ans de réclusion et a acquitté les com- 
parses   Allier  et la  femme  Lebrun. 

Quand jugera-t-on 
l'ex-empereur d'Allemagne ? 

UNE INTERPELLATION 
AU  GOUVERNEMENT   FRANÇAIS 

Paris, 12 juin. — A la suite des récentes 
décisions d'acquittement prononcés par la 
Cour Suprême de Leipzig, au profit d'ac- 
cusés qui lui avaient été déférés par cer- 
taines des Puissances alliées et associées, 
M. Dyplantirt: sénateur de la Vienne, a 
écrit au Président du Conseil, Ministre des 
Affaires Etrangères, pour l'informer de 
son intention de l'interpeller aussi promp- 
tement que possible, sur les mesures que 
le Gouvernement compte prendre, pour 
assurer conformément aux dispositions du 
traité de Versailles et devant les juridic- 
tions instituées ou visées à ces fins, par 
les articles 227 et suivants du dit traité, la 
mise en jugement de Guillaume II de Ho- 
henzollern, ex-empereur d'Allemagne ain- 
si que celle ries personnes accusées d avoir 
commis des actes contraires aux lois et 
coutumes de la guerre et aux auteurs 
d'acte3 contre les ressortissants d'une ou 
plusieurs des puissances alliées et asso- 
cïéi»»-.. 

Un beau soleil, égayant de ses rayons 
dorés la campagne crayeuse et désolée de 
Lens. C'est dons ce cLùre, évoceifut cks 
souffrances de la cité martyre, que se dé- 
roula hier, dans sa plus grande "simplicité, 
la cérémonie officie'ie de la remise de la 
cité holiandaise au gouvernement français. 

Alignées avec symétrie, ies 300 maisons 
du village se dressent élégantes et relui- 
santes sous leur fraîche couche de peinture 
des deux côtes de la route de Lille, entou- 
rées de leurs minuscules et ravissants jar- 
dinets. 

A les contempler, on croirait se ticuver 
en face dés citées ^ol'andaises qui sctî3 le 
ciel gris des Fays-Rfis, s'étendent autour 
des moulins aux grands Iras inertes, 
côtoyant les « polders » humides et r-.-aré- 
cageux. 

Au loin, la ligne sombre de Trorizon, à 
peine infléchie, complète le tableau. Qu'on 
donne à cette plaine immense la verdure et 
ies nappes d'eau dont elle est prnft et ce 
coin de notre pays minier prendra i'nspect 
des paysages, sî "îdirûraD'emeiit déptmls 
par le pinceau habile des r>aUrres de l'école 
flamande. 

C'est sur cette partie .1e In 'err- fran-nisp 
meurtrie, que s'est iérouîée hier u/.e céré- 
monie touchante a "amitié entre >& deux 
nations amies, cérémonie que rendirent 
officielle la présence ri*'^ représentants des 
ceux gouvernements. 

L'arrivée des autorités 
Conformément »rx programme", à onze 

heures du matin, 'a carripoime er/rcre en- 
dormie s'anime d une mouvemen; inaccou- 
tumée. 'Un nuage 'le poussière monte de 
la grande route. Oe^ iim.ju«ine.=? arrivent, 
qui amènent les persan la^es officiels. 
Des voitures, dasecu lent M le jcnKheer 
London, ministre p.jmpotentiaire ?es Fa\5- 
Bas, à Paris, entouré de sa s-u'te, dan- la- 
quelle figure Mme Loudon ; Mme et M. 
Henri Revendant, consul des Pays-Bas, à 
Lille; Thorbecke, premier secr:làîre de la 
légation; Feucale, directeur de la Chan- 
cellerie des Pays-Bas ; .'ulien Roz^nrtael, 
chancelier du consul de Lille ; Vuu Kfar- 
dyck; drecteur du bureau économique des 
Pays-Bas; le lieutenant-colonel De Kuav, 
attaché militaire à la légation ; Van Kyri. 
attaché agricole ; Gorter, attaché civil/ et 
de nombreux représentants de la grande 
presse hollandaise.. 

M .Lugol, s< lus-secrétaire dfit'it aux Ré- 
gions libérées, &r.t entouré îje KLM le c fin- 
mandant Fontana, représentant le Prési- 
dent de la République, et Caton, secrétaire 
général  de  la Préfecture du  Pas-de-Caîcis. 

Les officiels sont salués à leur descente 
d'auto par M: Stirn, sons-préfet de Hflhu- 
ne ; le citoyen Basly, maire de Lens: Sangs- 
ter.  directeur de  là cité hollandaise. 

Toujours aimables, nos amis les Hollan- 
dais serrent les mains clans leur entourage. 
Sur leur visage, se lit la joie et la félicité 
des beaux jours. On 1«^ saine. Ils sont ova- 
tionnés. 

En souvenir de la Hollande 
Le cortège se dirige vers une estrade en 

briques, érigée à portée de !a route, au mi- 
lieu  des maisons  multicolores. 

Souriant, M. London prend la" parole : 
« Dès qu'elle eut pu se rendre compte de 
l'importance *le la dévastation commise 
chez vous, dit-d, la Hollande dirigea sas 
pensées vers votre pays. On décida de 
vous envoyer des techniciens pour réparer 
vos'canaux et vos routes. Notre gouverne- 
ment, d'autre part, mit à votre disposition 
tout ce qui lui restait de matériaux disponi- 
bles, pour entreprendre avec vigueur la re- 
construction de vos régions dévastées. 

Bientôt s'érigea la cité qui nous entoure, 
que nous sommes fiers d'avoir édifiée, car 
notre svmpa*hie pour votre pays est gran- 
de et profonde . 

Aujourd'hui même, je suis heureux de 
vernir vous remettre cette cité en témoi- 
gnage de notre amitié et en souvenir de la 
Hollande. Je n'ai pas de clef à vous remet- 
tre, comme il était d'usage dans les anciens 
temps, mais j'ai mieux, j'ai le cœur de la 
Hollande à vous offrir.. Daignez l'accep- 
ter. 

M.   Loudon   fait   ensuite   l'éloge   de   M 
Sengster, l'architecte de la Cité, qu'il décrit 
comme 1 oeuvre née d'une volonté ferme et 
tenace,   si   particulière   aux   sujets   de   la 
noble  nation. 

Il nous est doux, dit-il, d'aider ceux quà 
souffrent et qui ont conservé la volonté 
inébranlable de  vivre et  de  renaître. 

Au citoyen Basly, il témoigne son admi- 
ration pour l'énergie qu'il a déployé en vue 
de la reconstruction de sa cité détruite. 

Puis il- s'approche de la plaque commé- 
morative que recouvre le drapeau hollan- 
dais. D'un geste large, il découvre le bronze 
sur lequel est. gravé cette inscription : 

« La cité hollandaise fut érigée pour les 
» sinistrés de la grande guerre par le 
» royaume des Pays-Bas, avec, le concours 
» du   Gouvernement   français   •». 

M. Loudon termine son discours* en for- 
mulant des vœux pour la prospérité de la 
cité et la renaissance des régions dévas- 
tées.- 

M. LUGOL", sous-secrétaire d'Etat aux 
Régions libérées, lui répond en termes 
émus, au nom du Gouvernement français - 
« La façon de donner vaut mieux que ce 
que l'on donne »,dît un vieux proverbe. Ja- 
mais cet axiome n'a mieux trouvé son 
application. Pendant la guerre, la Hollande 
nous n* prodigué sa S5nrnpathie et son hos- 
pitalité. Elle a droit à toute notre recon- 
naissance. 

Cette cérémonie émouvante dans sa sim- 
plicité, marque la renaissance de cette con- 
trée. Elle aura sa répercussion dans le 
cœur de tous les Français et sera un puis- 
sarK encouragement pour la population mi- 
nière qui, des populations de la France, est 
celle qui a le plus souffert. 

Cette population ne voulait pas la guerre, 
elle l'a suivie et a fait brillamment son de- 
voir. Aujourd'hui, nous voulons tous revi- 
vre, et voulons à tout prix éviter la guerre 
qui nous fut si cruelle. 

Croyez, M. lambassadeur, que la France 
conservera, le souvenir de ceux qui sont 
venus en aide à sa détresse. Au nom du 
Gouvernement et du pays tout entier, fat 
nticu-cneur   d'accepter   je   cfir^rm   <TMP .VOUS 

nous faites et de vous remercier avec nue 
infinie gratitude. 

Les officiels se dirigent ensuite vers 
l'école de la cité, où les élèves, groupés, 
entonnent une « cantate ». 

Un éclair de joie passe sur tous les visa- 
ges des petits, quand le ministre de Hoi- 
Iaade s'approche avec du chocolat, qu'il 
distrit ue à profusion. 

Des bouquets de fleurs sont offerts aux 
représentants des Pays-Bas. Une prome- 
nade par les allées cendrées de la crié clô- 
tura la première partie de la touchante 
cérémonie. 

Un réquisitoire de Basly • 
Dons la vaste salle de l'Hôtellerie houat- 

daise, admirablement décorée, un lunch esî 
servi en l'honneur des invités. 
r,A« Champagne, M. STIRN", sous-préfet de 
Béthrne, propose d<? boire à la santé de 
S. M. la Reine et du Président de la Répu- 
blique. , 

M. Loudon le remercie et prononce une 
délicate allocution. 

BASLY se lève ensuite et remercie cha- 
leureusement le gouvernement hollandais, 
au nom de la population qu'il a rhonneur 
de représenter depuis 35 ans. L'actif maire 
de Lens pense que le gouvernement fran- 
çais aurait dû s'inspirer de ses conseils 
dans la reconstitution des immeubles dé- 
vastés, car il a regret de dire que les bara- 
quements ne représentent pas tout le con- 
fort désirable. Dans les écoles, on cuit l'été 
et on y gèle l'hiver. Basly se plaint, de la 
façon dont sont exécutés les travaux pro- 
visoires. Les Français auraient dû s'inspi- 
rer des Hollandais et réaliser au moins des 
constructions   pratiques  et  durables. 

Basly   prononce   un   vibrant   réquisitoire 
contre la manière de  procéder du gouver- - 
r.ement français. 

Il éprouve une satisfaction d'autant plus" 
grande à remercier les Hollandais. En ter- 
ni inant son harangue, il prie M. Loudon 
de transmettre à son gouvernement et à 
la Reine, les sympathies du maire de Lens 
et ceux de sat population. 

La réponse de M. Lugol 
Basly, répond M. Lugol, a fait une -corn-" 

paraison vraiment par trop facile, entre 
les 350 maisons de 06116" cite, et celtes qui 
s'élèvent dans les plaines dévastée», depuis 
Belfort jusqu'à la mer. *   . 

Quand ;I œuvre de reconstruction a com- 
mencé, vous saviez dans quel état se trou- 
vaieni nos départements dévastés. Sur des 
centaines de kilomètres, c'était la dévasta- 
tion complète. Alors que tous les jeuhes 
étaient encore mobilisés, il a fallu se met- 
tre à Pcauvre. H était impossible de tout re- 
faire enTîh jour. Dites que la dévastatica 
existe, mais n'accusez pas le gouvernement 
d'incurie, car dans des conditions tout a 
fait défavorables, il a fait tout son possible 
pour  faire renaître  les  régions  dévasiées. 

En terminant, M. Lugol assure le citoyens 
Basly qu'il trouvera toujours au ministère 
l'accueil le plus favorable. 

L'incident ost clos. L'orchestre attaoae 
la « Marseillaise s» et la cérémonie se ter- 
mina dans la plus franche cordialité.    * 

La fôte se termina par des réjouissances 
publiques auxquelles participa toute la po- 
pulation. 

La cérémonie qui se déroula hier à Lens. 
au cours de laquelle Français et Hollandais 
participèrent, avec le plus grand cœur, est 
symbolique. Elle marque les puissants liens, 
d'amitié qui unissent les deux nations. 

Marcel POLVE\T 

>♦•-<- 

Un ami de la France va visiter 
nos régions dévastées 

Paris, 12 juin. — Le Bureau EuropêsE 
de !a dotation Carnegie nous communique 
la  note  suivants  : 

On télégraphie de New-YorE, que ils 
Président Nicolas Murray Bulter, s'embar- 
que mardi prochain, pour Londres, où 
il est invité à prendre la parole le 22 de- 
vant là Conférence Impériale Britannique. 

Après un séjour de deux semaines et 
Londres, le Président Bulter est attendu 
en Frace où il visitera Strasbourg, Metz, 
Verdun et nos Régions Dévastées. 

Président de l'Université Columbïa ù& 
New-York, M. Murray Bulter s'est montré 
avant, pendant et depuis la. guerre, un 
ardent défenseur de la cause Française, 
il n'a cessé d'exercer son action pour ame- 
ner le Gouvernement des Etat-Unis à sor- 
tir de sa neutralité et à nous apporter î© 
concours de ses forces matérielles et rao* 
raies. Ses interventions généreuses en fa» 
veur de la France ne se comptent plus. 

On se rappelle que c'est récemment, grâ- 
ce à son initiative, que la Sorbonne a été 
dotée d'un riche fonds de livres améri- 
cains et que la ville de Reims a reçu la 
somme de trois millions de francs de la 
dotation Carnegie pour réédifier sa biblio- 
thèque détruite. 
 *~*+-^ < t 

Koïisf ontliî s'en va-t-en guerre 
Athènes, 12 juin. — Le Te Deum r.uquel 

le roi a assisté avant son départ au front 
a été célébré sans aucun apparat, et au- 
cune prise d'armes n'a eu lieu à cette 
occasion. Le roi qui portait la tenue de 
campagne a, été acclamé par la foule aè 
l'automobile royale a été couverte de 
fleurs. Le roi est arrivé à trois heures •* 
demie à l'embarcadère du nouveau pha- 
lère où il a été reçu par le Conseil des 
ministres, tandis que la flotte tirait les 
salves réglementaires, il s'est embamué 
sur le cuirassé « Lemnos » qui a levé l'an- 
cre à 4 heures. 
   > ^»^' < '■   ■ ' 

Dons le Textile belge 
LES USEVES GANTOISES NE FERMERONT PIS 

Gand, 12 juin. — La fermeture annon- 
cée dernièrement pour plusieurs jours ùé 
filatures et de tissages de coton n'aura 
pas lieu à la siiits d un accord intervenu 
entre patrons et ouvriew- 


